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Tandis que les polémiques de toutes cou-
leurs s'établissent dans tous les camps, il est 
assez piquant de remarquer l 'union et l'es-
pèce de fraternité qui existe entre les jour-
naux d e m o d e ; — c e sont peut-être les seuls 
où l 'on ne trouve ni a igreur , ni controverse, 
n i indélicate rivalité. — Ne faut-il pas re -
connaî t re en cela que la mode n 'a qu 'un 
principe, et que, par tant de l à , nous pui-
sons nos éléments divers dans cet unique et 
intarissable moteur qu 'on appelle la mode 
et le goût? 

Or, comme la mode et le goût sontchoses 
qui surmonteront toujours à Paris loutes les 
révolutions et toutes les crises politiques, 
nous aurons à vous raconler des élégances, 
des luxes nouveaux , de piquantes inspira-

tions de coquetterie, tout ce qui a fait et fera 
en tout temps les modèles des plus jolis cos-
tumes qui se voient dans tous les pays du 
monde. 

Pour nous, dont la plume s'adresse à tant 
de salons dont les suffrages distingués font 
notre gloire et ma in t i ennen t notre r a n g , 
nous sommes certains de trouver dans tous 
les avenirs ,quelsqu' i ls soient, lesdocuments 
neufs, gracieuxet dist ingués que nous four-
nissent les plus grandes maisons de modes 
et de nouveautés de Paris . 

Initiés à ravance,dès l 'approche de chaque 
nouvelle saison, aux créations qu'elle doit 
produire, nous savons déjà que chez Gage-
lin • se t rouvent de belles et charmantes 
étoffes de tous genres ; — que chez Janisset'^ 
on verra des bijoux d 'un style inconnu, 
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c h e z B a u d r a n l ' , P a s s e ^ Alexandr ine ' , des 
modi'S a t t i rant déjà la foule des acheteurs 
é t rangers , qui t rouvent dans ces maisons 
cent gracieux modèles en velours, en satin, 
en blonde, et en parures d 'h iver . 

Dans notre dernier numéro , nous avons 
mê i:e men t ionné des chapeaux en velours 
déjà expédiés par la maison Séguin parce 
que cet envoi d 'un goût si parfait avait 
encore l 'avantage des formes ploj 'antes, 
si précieuses pour les envois à l 'é t ranger , 
que nous ne cessons de les citer ent re tous. 

Mais une des bonnes fortnnescie cetle sai-
son, une des chances heureuses au milieu 
<le toutes les crises fâcheuses iiui on l frappé 
l ' indus t r ie , c'est la possibilité de posséder 
aujourd 'hui des fleurs de C o n s t a n t i n ' , 
grâce à l 'étendue que le grand fleuriste a 
donnée à sa fabrication au nioment même 
oïj tous les nloliers restaient en su spens .— 
Le nomhrecons idérab lede jeunos personnes 
employées à ces travaux, c|ue Constanfin a 
voulu leur main ten i r , dans la pensée la plus 
phi lanthropique, a produit une assez grande 
quanti té de ces fleurs admirables pour que 
los marchands é t rangers y trouvent îles 
avantages de choix el de prix bien faits pour 
centupler le mérite des modes qu'ils au-
ront à créer cet h iver .— Tant d' indélicates 
imitat ions ont été tentées jusqu'ici , tant de 
fausses af f i rmat ions ont été répétées pour 
faire passer main tes fleurs pour celles de 
Constantin, que le célébré artiste a bien fait 
au jou rd ' hu i de so déterminer à paialyser 
l ' imposture et la contrefaçon en ofl'rant 
dans ses propres salons, et à des prix ac-
cessibles à tous, les productions de son talent 
inimitable . 

Les maisons de Camille, Brunei - Leyme-
rie. Dessalles, Palmyre commencent déjà à 
tailler le satin et les étolfes destinées aux 
toilettes d ' au tomne . Mais jusqu' ici , aucune 
nouveauté sail lante dansla f>rme. Toules les 
variétés sont dans les accessoires. La pas-
semonterie, comme frange mousseuse, et 
ga lonsde Venise, si bien exécutée chez Sorré-
Delisle®, s 'emploie beaucoup pour garni tures 
de manlelet , de redingote, et nous pouvons 
aff i rmer à l 'avance que jamais lous ces ac-

' R»e Neuve Saini-Augustin. — ' Rue Richetieo, 88. 
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cessoires charmants n 'auront 'é té mieux en-
tendus et plus variés que nous ne le verrons 
chez Sorré-Delisle. 

Les ateliers de M°"= Clémançon ' font 
aussi une grande confection de corsets de 
toute espèce, car voici venir le moment où 
chaque femme, empressée d'établir ses nou-
velles toilettes, v iendra chez la g rande fai-
seuse. Aussi, M°" Clémançon prépare-t-elle 
toutes les formes, coupas,de tous genres pour 
satisfaire à toutes les exigences de la coquet-
terie et du bon gout. Lo corset a aussi, 
comme toutes parties de la parure, son ca-
chet de distinction ; la taille a son aristo-
cratie d'élégance, son aspect de coquetterie 
d is t inct ive , et en cela M""« Clémançon 
a parfai tement compris les secrets qui de-
vaient produire des perfections si r eche i ' 
chées. 

— l e s casaictrfrs seront cer ta inement le ca-
chet de l'annéi- 1848, si f o u en juge par la 
quan t i t é demandé de tous côtés pour la catri-
pagne , la province, l ' é t ranger ; c'est que 
rien n'est commode comme ces petits 
pardessus, qui font d 'une toilette d'été une 
toilette d 'automne, et remplacent si grac ieu-
sement le châle ot l 'écharpe.—Aujourd 'hui 
i ls sont encore tous en tafletas à demi-
oua t t e ; dans quelques jours ils seront en 
satin, en reps, un peu plus lard en velours. 
— A cela un ornement à volonté en passe-
menter ie , dentelles, soutaches, broderie de 
soie — C e coslume étant de fantaisie pe r -
met toutes les fantaisies du goù l ; on en 
prépare en velours noir entouré d 'une déli-
cate broderie en soie noire el ja is avec 
olive ol cordelière soie et jais qui seront ra-
v i s san t s .—On les double en satin rose, ce-
rise, ou m ê m e noi r .—On les portera beau-
coup chez soi le soir ou au théâtre. — Toutes 
les robes vont bien, toutes les tailles parais-
sent gracieuses, toules los femmes sont à 
leur aise avec ces pardessus si coquets 
el si gentils. M°" De.ssalles ^ y apporte 
déjà le goùl si distingué qni lui appart ient , 
et dans ce moment en exécute une com-
mande superbe pour plusieurs gi-andes 
daines do Londres. 

— Toujours et plus que j ama i s les robes 
se feront moins longues, et par conséquent 

' Rue du Porl-Mahon, 8. — ' Rue de Grenelle Sainl-
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la chaussure se verra plus é légante , et la 
réputation de Caux ' en sera plus d igne 
de son talent. 

•r EXPLICATION DE LA GRAVURE. 

Toilette de chez soi. — Jupon en taffetas 
d ' I ta l ie , à l ignes blanches et roses; c anne -
zout en mousseline ; fichu en dentelle noire. 

Toilette de promenade. — Robe en taffetas 
glacé ve r t ; mantelet de taffetas b l a n c ; 
chapeau de paille. 

r l . A I T C B I B n x P A T B O X B . 

N* 1. Entre-deux. — II se brode au plumetis, au-des-
sus de rour le t de la robe d'organdie ou de mousseline, 
on de chaque côté de l'ourlet qni se trouve sur la pièce de 
poitrine d'une chemise d'homme 

3. Sachet pour mouchoirs. — On le brode en sou-
tache d'or, d'argent ou de soie , sur velours, satin, 
moire, etc. On peut le broder également au point de 
ehatnette. 

N " 3 et 4. Col et manchette au plumetis sur mousse-
line, en point de cordonnet ou de feston, si on le brode 
sur du jaconas. 

Le n* 5 est un fond qui forme tout le bonnet. On le 
brode en lacet de coton et points à jour. — Il faut em-
ployer du 6n hl d'Irlande pour faire le.c jours. On met 
nn picot au bord de ce fond. Ce bonnet se fronce seu-
lement de chaque côté des oreilles; fon met dessus ou 
dessous de gros nœuds de velours ou de ruban, ou bien 
des touffes de fleurs. 

N* 6. Encadremnit de mouchoir, au plumetis. 
No 7. Autre encadrenent de mouchoir, en tn-oderie an-

glaise. 
Les noms Hélène et Gabrielle se brodent au plumetis, 

«ur de simples mouchoirs à vignettes. 
N® 8. Cul au crochet. — La petite dentelle qui est au 

bord peut se faire pour bas de jtipons ou de pantalons. 
N ' 9. Dessin de tapisserie pour cabas, chaise, pelote, ta-

bouret. 
N* 10. Ce sont les signes qui représentent les couleurs 

employées dans ce dessin. 
11. Petite dentelle gothique au tricot. — Montez dix 

mailles. 
Ce tricot se fait à l 'endroit. 
1 " aiguille. — Tricotez trois mailles simples, — jetez 

le fil sur votre aiguille de droite, comme si vous vouliez 
tricoter i renvers, — tricotez deux mailles ensemble,— 
tournez le fil trois fois autour de votre aiguille, — deux 
mailles ensemble, — tournez le fil deux fois. — deux 
mailles ensemble, — et tricotez une maille simple.— 11 
doit se trouver treize mailles sur cette première aiguille. 

a— aiguille. — Tricotez trois mailles simples, — une 
à l'envers, — trois à rendroit , — jetez votre fil sur votre 
aiguille, — tricotez deux mailles ensemble,— une maille 
« i m p i e . - II doit y avoir treize maiUes sur cette deuxième 
ùguUIs . 

3" ' aiguille. — Trois maillles simples, — jetez le fil, — 
deux mailles ensemble, — huit mailles simples. — E n -
core treize mailles sur cette troisième aiguille. 

' Bonlevard'des Italiens, 11. 

i" aiguille. — Dix mailles simples, — jetez le f i l ,— 
deux mailles ensemble , — une maille simple. — Treize 
encore sur cette aiguille. 

5 " aiguille. — Trois mailles simples, — jetez le fil,— 
deux maiUes ensemble, — trois mailles simples, — tour-
nez deux fois le fil, — deux mailles ensemble, — tournez 
deux fois le fil, — deux mailles ensemble. — une maille 
simple. — Il doit y avoir quinze maiUes sur cette cin-
quième aiguille. 

6" ' aiguille. — Trois mailles simples, — une à l 'en-
vers, — deux mailles simples, — une à PenTers,— cinq 
mailles simples, — jetez le fil, — deux mailles ensemble, 
— une maille simple — Il doit y avoir quinze mailles 
sur cette sixième aiguille. 

1" aiguille. — Trois mailles simples, — jetez le fil,— 
deux maiUes ensemble, — dix mailles simples. — Il 
faut encore quinze mailles sur cette aiguille. 

8" aigiille. — Tricotez deux mailles simples,— ra -
battez la premiere sur la deuxième, — tricotez la troi-
sième, — rabattez dessus la deuxième, et ainsi de sui te , 
jusqu'à ce que vous ayez rabattu cinq mailles,— tricotez 
six mailles simples, — jetez le fil, — deux maillts en -
semble et une maille simple. — Il doit y avoir dix mail-
les sur cette dernière aiguille. 

Reprenez à la première aiguille et continuez. 
Le no t i se tricote par bandes, que Ton réunit ensuite 

ensemble pour faire un couvre-lit, un coussin, etc. On 
varie les couleurs de ces bandes, selon son goût. 

Ce tricot se fait à l'endroit. Il faut des aiguilles de 
bois de 18 millimètres de circonférence et de la laine de 
Berlin. 

Montez neuf mailles, et tricotez une aiguille afin de 
con&olider l'ouvrage. — Prenez la premiere maille sans 
la tricoter, — tricotez deux mailles simples, — jetez la 
laine sur votre aiguille de droite, — prenez deux mailles 
ensemble, tricotez-les, — tricotez une maille simple . — 
jetez la laine,— prenez deux mailles ensemble, et trico-
tez la derniere maille à Tenvers. 

Faites de même toutes les aiguilles. — Quand votre 
bande a la longueur que vous désirez, vous la fermez 
comme une jarretière. — On reunit ces bandes par un 
surjet fait arec de la laioe. 

Les n " 13 et 14 sont le devant et le dos d'un pardessus 
en taiTetas. On le garnit de dentelle ou de garnitures dé-
ooiipees à Leroporte-pièce. Ce patron, ainsi que tous 
ceux que Ton peut désirer, se trouve rue de Hanô-
vre, 11. 

Patron de corset. 
Le no 16 est un des côtés du dos. Ce dos est doublé 

depuis le chill're 5 jusqu'au chiffre Ï2. C'est cette dou-
blure qui a ete indiquée sous le bras par des lignes poin-
tées, el qui dépassé le n* 16 parce qu'elle se rabat sur le 
n ' 19. — Les trois longues lignes pointées qui traversent 
en biais sur le dos, sont deux baleines retenues entre la 
doublure et le dessus. — Ces espèces de boucles, au 
nombre de onze, qui dépassent le corset, contiennent 
l'une des deux baleines rondes que l'on retire pour se 
délacer. — Ces trois petites lignes pointées qui se trou-
vent entre les chifTres 14 et 16 indiquent trois ganses 
rondes, cousues serrées entre la doublure et le dessus 
pour maintenir cette partie du corset. La ligne pointée 
qui se voit le long des onze boucles indique où se met 
l'une des baleines du dos. 

Le DO 17 est le gousset qui se coud le plus près du mi-
lieu du dos. 

Le n* 18 esl l 'autre gousset : — des étoiles indiquent 
où ces goussets doivent êlre placés. Les lignes pointées 
indiquent, dans ces goussets, le dioil fil du coutU. 

Le U" 19 esl l 'un des côtés du devant de ce corset. Il 
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se taille en biais, ainsi qu'il est indiqué. On met une 
tris-mince baleine dans chaque rempli de ces goussets. 
— Les quatre lignes qui descendent en droit fil indi-
quent deux baleines contenues chacune dans un rnbnn. 
— Les trois lignes qui partent de dessous le bras indi-
quent deux baleines contenues aussi chacune dans un 
ruban. — Les deux lignes pointées en biais qui partent 
du haut de l'ouverlure du gousset, le ferment près du 
bras et rejoignent les baleines, indiquent deux petites 
baleines contenues dans un seul ruban. 

Le no 20 est le gousset qui »e place le plus près de 
la poitrine. 

No SI. le gousset qui se place le plus près du bras. 
Le no i i , le gousset qui se trouve le plus près du 

buse. 
Le r.o le gousset qui se place sur la hanche. Les 

lignes pointillces dans ces goussets indiquent le droit fil. 
On place, le long du surjet qui réunit les deux de-

vants un ruban pour contenir un buse d'acier. 
N* U. ModiU du corset tout fait. 

nanxiÈME FEUILLE nE PATRONS. 

K " 1, 2, 3, 4. Dos, devant, peiii côté du dos, manche 
du corsage Leczinska. 

Le n* 5 donne ce corsage tout fait On voit qu'il s'at-
tache sur le devont jusqu'à la hauteur du buse du corset; 
là, il est coupé carrément, puis il est échancré sur la 
poitrine. — A partir de l'endroit coupé carrément, jus-
qu'en bas du corsage, on met quatre ou cinq garnitures, 
soit en passemenierie, soit en etofTe pareille cousue à !a 
vieille, etc. La même garniture se met autour du cou, en 
descendant de chaque cdle jusqu'au bas du corsage. 

No 6. Pèlerine croise'e pour enfant du premier âge. — 
Broderie anglaise. — Le col est détaché et se brode sé-
parément. 

N " 7, 8, 9. Fond et devant d'un honnei à deux passes.— 
Broderie anglaise (cordonnet ou feston, découpée dans 
l'intérieurl. — On fait les deux broderies sur la seconde 
passe, ce qui en figure (rois quand elle est réunie à la 
passe de dessous qui a des barbes. 

Le no 10 est la garniture qui forme le bavolet. On la 
coud au-dessus de la fausse coulisse du fond du bonnet. 
— Ce fond et celte garniture doivent èire taillés en 
biais. 

L e n ' ' 11 représente ce bonnet tout monté. 

LE CHATEAU DE PUSIANO. 

Le soleil avai l perdu de sa chaleur , et de 
g ros nuages commençaient à s 'amonceler à 
l 'horizon, présageant une soirée orageuse, 
lorsque, vers la fin d 'avr i l , j ' a t te ignis le petit 
plateau glacé sur lequel est bâti l 'hospice du 
Mont-Saint-Bernard. Cet hôpital, fondé au 
dixième siècle, par Bernard de Menton, gen-
t i lhommesavoyard, est situé à environ treize 
cents mè t re sau dessus de la Méditerranée. 

J 'étais depuis plus d ' u n e heure chez les 
vénérables r e l ig ieux , lorsque l 'aboiement 
des chiens annonça l 'arrivée de nouveaux 
voyageurs. Bientôt l 'hospice s 'ouvrit à dix 
personnes épuisées de froid et de fatigue. 

Tout ce que l 'hospitalité peut offrir de se-
cours fut prêt dans un ins tant et distribué 
par les frères sans distinction avec au tan t 
de zèle que de sensibilité. Parmi les nou-
veaux venus se t rouvaient un Anglais 
nommé lord Blake et sa femme, j e u n e per-
sonne d 'une v ingta ine d ' années , dont la 
pâleur rendait encore la beauté plus intéres-
sante. Le reste des voyageurs se composait 
d 'un officier suisse au service du roi de 
Sa rda igne , qui allait rejoindre son régi-
m e n t ; d 'un joueur de vielle, dont l ' ins t ru-
men t était resté parmi les ne iges ; de deux 
capucins babillards qui se mi ren t à r acon-
ter, par ordre chronologique, l 'histoire de 
tous les grands seigneurs à qui le passage 
du Saint-Bernard avait coûté la v i e ; et des 
domestiques du lord anglais . 

Pendant le souper , aussi abondant que 
proprement servi, j e quest ionnai lord Blake 
dans sa l a n g u e , sur les dangers auxquels 
il venai t d 'échapper. Jusque- l à , il n 'avait 
répondu à tout ce qu 'on lui avait dit que 
par monosyllabes; mais il commença à se 
trouver parmi l'espèce h u m a i n e lorsque 
l'espèce h u ma i n e se Ot en tendre en mauvais 
anglais. Sa femme, que toutes les at tentions 
des bons religieux n 'avaient point tirée de 
son accablement , parut sensible à cette 
conformité de langage, et nous l iâmes con-
versat ion. 

Us m'appr i rent qu'ils se rendaient dans la 
Lombardie, où, depuis deux ans , ils avaient 
fixé leur séjour. Des affaires importantes les 
ayant rappelés en Angleterre , pour abréger 
leur retour dans le Milanais, ils avaient pré-
féré prendre la roule la plus courte, quoique 
la plus dangereuse . 

Après avoir pris la résolution de faire 
roule ensemble jusqu 'à Verceil , chacun de 
nous songea à gagner sa cellule, bénissant 
la Providence d'avoir placé des chanoines 
régul iers de Saint-Augustin sur des rochers 
où la na ture a refusé un asile aux an imaux 
et la chaleur à la végétation. 

L' image de la belle Anglaise eû t occupé 
toute la nui t un voyageur moins fatigué que 
moi ; mais, malgré la douceur angél ique de 
sa voix et sa louchante mélancolie, le som-
meil commençait déjà à fermer mes pau-
pières appesanties, lorsqu'à t raversia légère 
cloison qui séparait nos deux cellules, je 
l 'entendis adresser à Dieu une fervente 
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prière dans laquelle elle se reprochait d ' a -
voir abandonné u n père qui l 'idolâtrait et 
qu'elle avai t réduit au désespoir. 

Le l endemain , en descendant le Saint-
Bernard, j 'appris que lord Blake, neveu du 
vertueux chevalier Blake, qui , pendant qua-
ran te ans , représenta au Par lement la ville 
de M avai t , depuis deux a n s , quit té 
PAnglet«rre, e m m e n a n t avec lui sa femme 
Lucy Jenn ings . 

Ils avaient acheté la terre de Pusiano, 
dans le Milanais, située près du lac de Come 
et éloignée des grandes roules et du passage 
impor tun des voyageurs. Après un mois 
d 'un séjour incognito à Londres, ils reve-
naient dans leur exil ; mais l 'un et l 'autre 
avec des sent iments bien différents. 

Rien ne lie plus vite que le voyage, su r -
tout dans des lieux où l'on reçoit en com-
m u n de forles impressions. Nous mîmes 
quat re jours à nous rendre à Vercei l .ceque 
nous pouvions facilement faire en deux 
jours . Enfin , il fallut pour tant se séparer . 
Lord Blake et sa compagne prirent la route 
de Milan, après m'avoir engagé à les venir 
voir dans leur retraite. Le pr in temps sui-
v a n t me rappelai t en I ta l ie : j e promis d'al-
ler partager avec eux quelques jours de 
tranquil l i té . 

Sans connaître leur véritable posilion, il 
suffisait de la tristesse de lady RIake, de ses 
peines secrètes dont j 'avais entendu l'ex-
pression chez les religieux du Sain t-lîernard, 
pour m'at lacher à ma promesse. Une lettre 
de lord Blake vint me la rappeler ; et l 'an-
née suivante je repassais les monts . 

En approchant de Pus iano , je ressentis 
u n e émotion involontaire; soit qu 'au souve-
n i r des hôtes qui m'at tendaient se mêlât un 
pressent iment de leurs in toruines , soit que 
la vue des lieux que j e parcourais me dis-
posât à l ' a t tendr issement , toujours est-il 
que j 'a r r ivai à Pusiano avec un sent iment 
confus aussi pénible que la douleur et dont 
j e ne pouvais me rendre compte. 

C'était lo lendemain de la Pentecôte; la 
campagne était couverte de fleurs et de ver-
dure ; la route était bordée de cèdres odo-
r an t s ot de l imoniers ; des mil l iers d 'arbres 
f rui t iers répandus dans la vallée et sur la 
pente des montagnes , offraient aux regards 
u n verger continuel ; dans le lo in ta in , on 
apercevait l'Adda s 'échappant du lac de 

Come, et au milieu du va l lon , on voyait 
deux autres petits lacs an imés par les 
cygnes. 

Arrivé au c h â t e a u , on me conduisit à 
une terrasse où se trouvait lord Blake lisant 
les y¥eiiitoitons d'Hervez. 11 m'embrassa avec 
une espèce de f r i ssonnement . Je remarqua i 
avec terreur les vêlements lugubres dont il 
était vêtu. J 'hésitai donc à lui parler de sa 
femme, e t , de son côté, les paroles expirè-
rent sur ses lèvres. Hélas! quel sujet d 'un 
premier entretien ! Les larmes de cet infor-
tuné m'appr i ren t bientôt son affreux m a l -
heur . Depuis trois mois , lady Blake avait 
ce.ssé de vivre, et l 'é tranger accouru pour la 
voir n 'aborda cet asile que pour y pleurer 
.sa perte. 

Nous rent râmes bientôt au château, où le 
déjeuner nous attendait ; mais la tristesse 
en avait banni tout le charme . Peu après, 
lord Blake me quitta en s 'accusant sur des 
devoirs sacrés qu'il avait à r emp l i r , et j e 
restai avec un ecclésiastique écossais qui 
lui avait servi de professeur à l 'université 
d'Oxford. 

Ce bon M. Howel avait bien la meil leure 
âme et le meilleur esprit qu'il soit possible 
de rencontrer . Père, ami, confident et même 
complice de son élève, il s'était avec lui en-
seveli dans cette retrai te. Il élait à la fois 
l ' aumônie r , l ' i n t endan t , le trésorier et le 
lecteur de la ma i son , sans que ces diverses 
occupations lui fissent négliger Virgile et 
•Milton, dont il avai t gravé les sentences 
dans tous les bosquets du parc. 

Le lendemain de mon arrivée, lord Blake 
voulut me faire par tager une de ses jouis -
sances hatùtuelles. 11 me conduisit sur u n e 
h a u t e u r , qu 'ombrageai t un bois de châ-
laiuniers. Les premiers rayons du soleil 
eclairaieiit la cime resplendissante des .\ l-
pes ; le reste de l 'horizon élait encore voilé. 
Les ombres , en s ' é lo ignan t , agrandi ren t 
insensiblement le spectacle. La lumière per-
çait les gorges des montagnes , tandis que 
les premiers plans restaient ensevelis dans 
le clair-obscur. L'air était aussi t ransparent 
que les eaux du lac; devant nous la vallée, 
couverte de champs , de pra i r ies , d 'arbres 
vigoureux, de bestiaux e t d e vi l lages, r es -
semblait à un vaste j a rd in planté pour 
l 'agrément des maîtres du château ; à cha-
cun de nos pas le site changeai t d'aspect, et 
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toujours quelque chose d ' imprévu et de sé-
duisant charmai t les regards. L'art n 'avai t 
eu r ien » faire dans re séjour, où la na tu re 
avai t prodigué tous ses dons. 

Depuis ce jour , bien des fois nous avions 
aussi parcouru les r ives des deux lacs et des 
canaux qui entourent une petiie île, f raîche 
et r i an te retrai ie couverte de verdure, sans 
que mon hôle m 'eû t proposé d'y débarquer . 
J 'avais encore r emarqué que lord Blake, 
dans sa promenade solitaire de chaque ma-
t in , dir igeait ses pas du côté de l'île. Cu-
rieux d'y pénétrer à mon tour, je priai m o n 
hôte de m'y conduire . 

— Pardonnez à ma réserve, me dit-il. Je 
ne voulais point vous r endre témoin de mes 
douleurs . Mais, puisque vous le voulez, vous 
pénétrerez dans ce séjour d 'un deuil éter-
nel , où je veux passer ma vie. 

En disant ces mots, il me prit par la ma in . 
Nous descendîmes la pelouse el t raversâmes 
le premier lac. Une avenue de peupliers 
nous amena au rent re de l'île, où se trouve 
un monti-i i le de roches n u e s , entourées 
de hautes futaies. Un ruisseau s'y perd en t re 
des débris île rochers et des gazons épars. 
Nous t raversâmes une enceinte d 'arbres au 
delà desquels était u n e gril le en fer circu-
laire. Lord Blake prit u n e clef, ouvrit la 
gril le et m'introduisi t dans l'inUirieur, et je 
me trouvai en face d 'un mausolée en mar -
bre b l anc , en touré de quelques sycomores 
plantés sans ordre et s ans symétr ie . .4u 
centre du tombeau se trouve une ouverture 
à travers laquelle |iasse un pécher. 

— Voici la demeure de Lucy, me dit lord 
Blake; et les larmes v inren t étouffer sa 
voix. Puis il me fit asseoir à côté de lui sur 
un banc de pierre, prit mes mains dans les 
siennes, et continua ainsi : 

« Je suis né avec de la for tune et des pas-
sions, deux avantiiges presque toujours fu-
nestes pour ceux qui les possèdent. Destiné 
dès mon enfance à la m a r i n e , profession 
dans laquelle plusieurs de mes ancêtres 
s 'étaient i l lustrés , je m 'embarqua i bien 
j e u n e , et chacun de mes retours en , \ngle-
terre était marqué par des excès. Mais le 
monde me pardonnai t tou t , et son indu l -
gence m'enhardissa i t . Cependant l'ivresse 
du plaisir n 'avait pas en t iè rement détruit 
les principes d 'honnêteté que l 'éducation 
avait inculqués en mon c œ u r , et dans un 

séjour que je fis à M j 'eus occasion de 
voir mi.ss Jenn ings . C'était la première 
femme qui eût fait .sur moi quelque impres-
sion. Bientôt mon amour devint presque de 
la fu reu r . Je parlai de mar iage , mais le père 
de Lucy fut inflexible. C'était un négociant 
plein d 'honneur et de fierté. Il considérait 
mon all iance comme le ma lheu r de son 
enfan t . Désespéré, et ne consul tant que la 
violence de mon caractère, je résolus d ' en -
lever mis Jenn igs et de l 'épouser ma lg ré 
l'opposition de son père . Cette proposition, 
que je fis à la j eune fille, lui fit horreur : 
l 'amour filial l 'emportai t sur l ' amour n a i s -
sant , et mes instances fu ren t inut i les . Mais 
ma douleur fut tellement inconsolable, m o n 
désespoir tellement v io len t , que miss J e n -
n ings finit par m'écouter , et déserta la mai-
son paternelle pour me suivre en Ecosse, où 
M.Howel nousdonna la bénédiction nuptiale 

Une lettre de notre part, pleine de repen-
tir, ne put calmer le père de Lucy, qui vou-
lait avoir recours aux lois pour a r r ache r sa 
fille de mes bras. En présence de cette me-
nace , nous primes la résolution de qui t ter 
l 'Angleterre. 

L'agitation, l echagr in , la douleur avaient 
altéré la santé de ma pauvre femme. Il 
n'était plus en mon pouvoir de lui r endre le 
repos. Le cl imat de l 'Italie était favorable à 
sa santé délic^ate. Cette terre était à vendre , 
le charme de ce séjour nous décida à nous y 
ÎLxer. Les premiers soins d 'un établisse-
ment nouveau, les plaisirs de la campagne 
ran imèren t pendant quelque temps sa vie 
languissante. Elle avait l'e.spoir d 'être bien-
tôt mère, et j 'espérais que son e n f a n t adou-
cirait le souvenir des cruelles circonstances 
qui lui avaient donné le j o u r ; mais , hélas l 
la malédiction paternelle nous poursuivit 
jusque dans ces rochers. Lucy accoucha d ' un 
enfan t mort . Depuis ce moment , sa vie dé-
périssait à vue d'œil : l ' image de son père 
abandonné la poursuivai t s ans cesse; les 
remords amenèren t des pla intes , qui a u g -
menta ient ses angoisses et les m iennes : 
tous nos moments étaient empoisonnés . 
Plus d ' épanchemen t s , plus de conf iance , 
plus de promenades en commun . Nous nous 
cachions mutue l lement nos l a rmes , Lucy 
parce que ce n'était plus moi qui les faisais 
couler, moi pour éviter d ' augmen te r de ma 
douleur celle dont je la voyais accablée. 
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Je tentai un dern ier effort auprès de 
M. Jenn ings : il resta inflexible. A notre 
passage du Sa in t -Bernard , vous fiites té-
moin de la mélancolie de Lucy. Depuis 
notre retour ici, cette mélancolie ne fit que 
s'accroître, et malgré le climat, malgré tous 
les soins que j e n 'a i cessé de lui prodiguer, 
elle rendi t bientôt dans mes bras le dernier 
soupir. 

Après ce moment terr ible , je fis embau-
mer le corps de Lucy, et j e le conservai 
ainsi bien longtemps près de moi ; et quand 
la nui t , fat igué d 'une incessante insomnie, 
je pressais les touches de son p iano , il me 
semblait en tendre la voix de Lucy répéter 
les airs que si souvent j e lui avais entendu 
chanter . 

Devenu plus calme, j 'ai fait construire ce 
mausolée , et j 'ai donné à l'ile le nom de 
l ' infortunée qui repose sous ces ombrages . 

Co pêcher, que vous voyez, a été planté 
de mes m a i n s : j e l 'arrose moi-même tous 
les mat ins ; je le vois croître de la cendre 
de Lucy. I.a première pêche qu'il produira 
sera pour M. J enn ings . Avant de la cueillir, 
j 'assemblerai ici tous les pères du canton, 
et leur conterai ma triste histoire. » 

C'est ce qui arr iva l 'année suivante. 
L'île, le mausolée et le pêcher existent en -
core au jourd 'hu i . 

H E N R I ne SAUCLifcnEs. 

I.B F H E AUX C I , E a c S . 

A propos de la reprise du Muletier à l'O-
péra-Comique, M. Adolphe Adam, dans son 
feuilleton musical du Constitutimmel, passe 
en revue tous les ouvrages d'Hérold, et fait 
u n e digression piquante sur u n e anecdote 
q u i s e r a t t a c h e à l 'histoire du Préaux Clercs. 

L'immense succès du Pré aux Clercs de-
vait .sauver le théâtre ; aussi la joie y était-
elle à son comble, lorsque le lendemain 
u u e fatale nouvelle se répand . Casimir 
envoie prévenir de ne pas annoncer la 2° 
représentatiou ; elle se sent tellement indis-
posée qu'il lui est impossible de prévoir l'é-
poque deson rétablissement. 
I Or, ce jour- là , le directeur de l'Opéra at-
tendait chez lui deux de ses amis à d îner . 
L'un d'eux entre la f igure bouleversée, c'é-
tait Rosnian. 

— Eh ! mon Dieu, qu 'avez-vousdonc? lui 
dit le directeur. 

— Oh ! ne m 'en parlez pas, répond Ros-
man , je suis au désespoir, non pour moi , 
mais pour un de mes bons amis, ce pauvre 
Hamet, qui, par ma faute, perd net 40,000 
f rancs . 

— Et comment cela ? 
— Oh I mon Dieu, c'était une affaire sûre . 

L'Opéra - Comique avait besoin de cette 
somme pour monter l 'ouvr.ige d'Hérold. 
C'était un succès certain, n'est-ce pas? Eh 
bien I tout est renversé, et avan t huit jou r s 
la faillite sera déclarée. 

— Ah ça ! j 'étais hier à la première repré-
sentation du Pré aux Clers. C'est un très-
grand succès : il y a là beaucoup d 'a rgent . 

— Oui, hier, c'était un succès; on aurai t 
fa i tcent mi l le f rancs dans le premier mois ; 
mais au jourd 'hui il n'y a plus r ien. Une 
maladie, que sais-je? un caprice peut-être 
de la première chanteuse, rend impos>ible 

,ld continuation des représentations. 
Hamet était en t ré sur ces derniers mots. 
— Eh bien! dit le d i rec teur ; vous croyez 

votre a rgen t perdu : je me ch irge de vous 
le faire re t rouver , mais j 'y mets une condi-
tion. 

— Laquel le? in terrompirent les deux 
amis. 

—Vous allez quit ter vos airs de désespoir, 
et faire ga îmeut h o n n e u r à mon d îner . Je 
vous dirai mon secret au dessert. 

Le diner fut gai. Au dessert, le secret fut 
demandé avec instance. 

— II n'y a pas de secret, dit le directeur : 
avant huit jours, on jouera la deuxième re-
présentation du Pré aux Clercs. 

— Ah ! grand mé lecin ! s'écrià Rosman, 
vous allez guér i r Casimir, vous avez 
quelque recette infail l ible? 

— .Mon cher ami, vous s ivez fort bien que 
je ne fais plus de médecine ; et d'ailleui-s, en 
feruis-je encore, (¡ue je n 'en t reprendra is pas 
l acu red 'une première chauteuseindi-.po3éo. 
M"" Casimir restera malade tant qu'elle vou-
dra, et l'on jouera le Pré aux Clers. 

En achevant ces mots, il descendit, suivi 
de ses deux amis, et il so fit conduire chez 
l ' infortuné directeur de l'Opéra-Comique. 

— Vous allez mo conduire chez Ca-
simir , lui dit sou confrère de l'Opéra : il faut 
qu'elle joue demain , ou qu'elle rende le rôle. 
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En cinq minu tes on élait chez M"" Ca-
simir . 

— Madame, lui dit Paul, à qui le direc- ' 
t e u r d e l'Opéra avait fait sa leçon pendant 
le trajet, je viens encore vous d e m a n d e r si 
vous pourrez chanter demain? 

— Demain, mons ieur? el dans l'état où 
j e suis, sais-je si je le pourrai dans trois se-
maines ? 

— Alors, je viens vous prier de vouloir 
bien me rendre le rôle. 

— Le rôle, et pour qui donc ? 
— Pour mademoiselle Durus, que m o n -

sieur le directeur de l'Opéra veul bien me 
prêter . 

— Ah! mon cher di recteur , voilà votre 
rôle ; mais je serai rétablie avant que ma-
demoiselle Dorus soit parvenue à l ' appren-
dre . 

Paul prit la musique, salua el sortit. 
Chez M"« Dorus, ce fut le directeur de l'O-

péra qui porta la parole. 
— Mademoiselle, lui dit- i l , je viens vous 

r end re un service. La pièce de notre pauvre 
ami Hérold va êlre in te r rompue par u n e 
maladie de madame Casimir , et j 'a i songé 
à vous faire chanter son rôle, qui esl d igne 
d 'une g rande chanteuse. Mais il faul être 
prêle à le jouer dans le plus bref dé l a i , et 
m a d a m e Casimir prétend qu'i l vous faul 
trois semaines pour l ' apprendre . 

— Madame Casimir a dil cela ? i n t e r rom-
pit avec vivacité M"« Dorus. Allez lui dire 
que je le saurai dans quat re jours . 

M" 'Dorus tint parole: quatre jours après, 
elle répétait au théâtre ; hui t jours plus lard, 
on donnai t la deuxième représenta t ion du 
Pré aux Clercs. 

Le cha rman t talent de M"" Dorus , alors 
dans toute sa splendeur, prêtait un nouveau 
charme à 'a parti t ion. Tout le monde fut 
heureux, auteurs, directeur, acteurs, capita-
liste ; mais, surtout le directeur de l 'Opéra, 
car il avait en même temps sauvé un ami 
d 'un perte d ' a rgen t , relevé la for lune d 'un 
confrere el assuré l 'existence de t r en te fa-
milles d'artistes. 

A et Numéro etI jointe la flanche 3378. 

THÉÂTRES. 

GY.MNASK. — La Comtesse de Sennecey. 
Avant le lever du r ideau, une vive curio-

sité régnait dans la salle, et jamais pièce 
n'a peut-être élé écoutée du commencement 
à la fin avec une attention plus soutenue . 
A mesure que les scenes se déroulaient, on 
at tendait avec émoi quelques souvenirs 
d 'une t ragique aventure qui naguère a eu 
dans le monde aristocratique un si g rand 
retentissement 

La j eune comtesse de Sennecey adore son 
mar i , mais elle est j a louse , el cetle passion 
qui éclate à chaque instant , fait de son mé-
nage , un véritable enfer . 

Celte jalousie est bien naturel le : avan t 
son mar iage , le comle était épris de Geor-
g ina , cousine de la comtesse, jeune et jol ie 
orpheline, femme d 'un esprit distingué, mais 
sans forlune. 

L 'amour du comte pour Georgina fa i t 
chaque jour de< progrès d 'au tant plus g rands 
que Georgina est d 'une réserve extrême. 
C'est au poinl que le comte est disposé à lui 
sacrifier tout ; il l 'installe dans sa maison, 
lui confie le soin de son enfan t et entret ient 
avec elle une tendre correspondance. 

Il n 'en faudrait pas lant pour a la rmer u n 
cœur moins délicat, moins susceptible que 
celui de la comtesse ; elle est jalouse pour 
son mar i , pour son enfan t . C'esl chez elle 
presque de la fu reu r et de la folie, et dans 
son désespoir elle at tente à sa vie à l 'aide 
du poison. Heureusement , elle est sauvée 
par un p h a rmac i en , personnage comique 
qui répand quelque gaîlé dans cette pièce 
mélancolique. 

Rose-Chéri est fort touchante d a n s 
cette scène, où elle se mont re jalouse avec 
un naturel exquis. Elle a d 'ai l leurs supé-
r i eurement r e n d u toutes les nuances de 
son rôle, et celte création lui fait le plus 
grand honneur . M"« Melcy a très bien in -
terprété le rôle si di ficile ue Georgina. Bros-
sant est Irès-disiingué dans le rôle du comte. 
Ferville et Jeoffroy onl très-bien fait valoir 
leurs rôles comiques. Le succès de la Com-
tesse de Sennecey a élé complet, et cette pièce 
fera de belles recettes. 
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